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QUAND M E M E

L

Mon cœur, mon p<iuvt< or n i-, pourquoi chanter ainsi /
/)' /'am our sans espoir, /'am our au noir souci.

7'u connais l'amère souffrance ! __
77* y/ztV hot non s'assombrit itérant toi__
Comment peux  tu. mon cœur, .>#///.< et ointe et plein d'émoi, 

Rouvrir ta po>t< à l'espérance.

Oubhrais-tu déjà tous /es chagrins d'autan ! __
A c Zz* souvient-il plus d avoir crié : “ f̂ zz-Z /•;/ /  ’ ’

/ /  ft’/Zf y/fZ disait : ‘1 Je t'aime  
d  ;;*<?;/ cœur, cet amour qui te berce aujourd'hui.
Ce rayon , y/zZ, soudain, tout ci l'heure, Z’zz Z/zZ, 

l à bicntéd s éteindre de même.

Non, Non ! —  zr Z/ZsZtf amour ne va pas le ganter ! __
l ite, recouvre-toi, mou cœur, sans plus tardet 

/ y  une impénétrable cuirasse.
Vite ! —  c'est de l'am our que finissent les douleurs__
l i t  p u is .... qui sait, demain, ce quy il  fa u d ra it de pleurs 

Pour en bien effacer la trace.

Mon cœur, mon paire te cœur tente un suprême effort ! 
L 'am our n'est pas ta vie . oh non ! non !.. . n i la mort....

— La mort f in i t  toute souffrance—
D u court bonheur q u 'il donne à ceux q u 'il a surpris 
L'am our, dur usurier, veut recevoir te p iix ,

Ce p r ix  e'est la désespérance.

C  est ainsi qu' atterré je  parlais à mon cœur 
Quand de ton fie r  reya td  le souvenir vainquent 

L u i  livrait un assaut suprême....
Mais il n 'a pas voulu se laisset a ttendrit__
l i t  quand je  lui disais : ‘ d im e r  c'est bien souffrir ! .... 

Mon cœur, lui, répondait : Quand même !

JOSKPH XOIJN.
Montréal.
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A 1/ E T R A N G E R  :
l ’il au -  Quinze francs
S i x  m ois -  7 frs 50

S t r i c t e m e n t  p a y a b le  d ’avance.

Ce Pont des Chapelets

OX sait qu'il y a, au Cap du la 
Madeleine, une ancienne église  
consacrée à Notre* Dame du Ro­

saire. Dort ignorée jusqu'il ces der­
niers temps, cette vieille église  exerce  
aujourd'hui une singulière attraction. 
Dix-huit à vingt mille pèlerins vont  
chaque année prier Marie dans cet 
hiunhle sanctuaire, le premier dédié 
au très saint Rosaire dans le Canada.

J'espère donc intéresser nos lecteurs 
en leur rajoutant un fait consigné  
dans les archives de la paroisse du 
Cap, fait prodigieux, et dont un grand 
nombre de personnes, encore vivantes, 
ont été témoins.

? **
Il y a seize ans, la pauvre petite 

église du Rosaire était déjà bien vieille, 
et la paroisse du Cap avait résolu d’en 
bâtir une autre. Durant Vautomne 
1 8 7 .S, toute la pierre de l'église parois­
siale actuelle fut préparée sur la rive 
sud.

On voulait commencer les travaux  
aux  premiers jours du printemps. Il 
fallait donc transporter la pierre.

— Attendons le pont de glace, dirent 
les habitants du Cap et leur curé, feu 
M. Désilets.

Or, à cet endroit, le Saint-Laurent  
mesure quarante arpents de large, et 
tous les Canadiens savent qu'il est 
bien loin de prendre tous les hivers.

Les gens du Cap le savaient m ieux  
que personne, mais ils disaient gaie­
ment avec leur p ieux curé :

— Nous dirons le chapelet et la 
sainte Vierge fera prendre le pont.

Soit dit en passant, le chapelet a 
toujours été en grand honneur, parmi 
les paroissiens du Cap de la Made­
leine.



i5«
Le curé décida donc que chaque 

dimanche, après la grand’messe, il 
irait s ’agenouiller devant la statue de 
la Vierge et là, réciterait le chapelet 
avec toute la paroisse, pour obtenir la 
faveur désirée.

Cependant, les dimanches se succé­
daient : janvier, février et une partie 
de mars s ’écoulèrent.

Le fleuve géant, comme disent nos 
poètes, restait libre devant le Cap. On 
avait beau multiplier les chapelets, il 
roulait toujours aux yeux de tous ses 
belles eaux profondes 011 pas une 
g 1 ace n apparaissai t .

Humainement parlant, à ce temps 
de l'année, il n 'y  avait plus rien à es­
pérer ; ma's M. Désilets et ses parois­
siens s’entêtèrent et continuèrent de 
prier, badin, le 14 mars, vers le soir, 
il s’éleva du sud-ouest un grand vent. 
Ce vent souleva les battures et des d é ­
bris de glaçons descendirent dans la 
grande anse formée par le fleuve en 
bas du Cap.

Le vent continua de rugir et la nuit 
se passa dans l'attente

Au point du jour, bien des regards 
interrogèrent le fltuve. Il était  cou­
vert de neige entremêlée ça et là de 
glaçons.

La journée se passa ainsi.
Le lendemain, 16 mars, était un d i­

manche. M. le curé Désilets se trouva 
malade. Il ne parut pas à l’église. 
M. Dtiguay. curé actuel du Cap, le 
remplaça, et, les vêpres finies, se diri­
gea, avec quelques hommes, vers la 
grève.

Kirmin Cadotte, une hache à la 
main, un cable passé au tour de la 
ceinture, marchait le premier. Flavien 
Bourassa tenait les bouts du cable.

A une quinzaine d ’arpents en bas 
de la vieille église, ils trouvèrent des 
glaçons joints ensemble par de la neige 
flottante, portée par un léger Jrasis. 
C’étaient de petits bancs, que le vent 
avait détachés des rives. Le plus 
grand, long de deux arpents, n ’avait 
pas plus de quarante à cinquante pieds 
sur la largeur du fleuve. Néanmoins, 
M. Dtiguay décida q u ’il fallait tra­
verser.

“ La distance d ’un banc à Vautre 
était très variable, dit-il, dans les 
Annales dif Rosaire. Ici, il 1Vy avait 
que cinq pieds, là, dix à quinze, 
ailleurs vingt, trente, cinquante, un

\
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demi-arpent et même davantage. Or, 
entre ces bancs, il faut bien le noter, 
il n’y avait pas de glace : rien que de 
la neige portée par du /ras/s. Nous 
hâtions le pas là où nous sentions que 
nos pieds descendaient dans le fleuve. 
Nous marchions ainsi sur un abîme. 
J 'a i  si bien constaté, avec tous mes 
hommes, q u ’il n ’y avait point de glace, 
que j ’enfonçais ma canne dans le /ra s/s  
aussi bien q u ’on enfonce un bâton 
dans la neige molle et mouvante.”

Pour s ’expliquer que des hommes 
raisonnables aient pu tenter le passage 
du Saint-Laurent dans des conditions 
ptreilles, il faut bien admettre une 
inspiration d ’en haut, et se dire que 
la Vierge du Rosaire, q u ’on avait tant 
priée, voulait donner 1111e preuve de 
sa puissance.

“ Je n ’ai pas encore compris, écri­
vait dernièrement M. l’abbé Duguay, 
comment, lorsque je sondais moi- 
même l ’abîme sur lequel je marchais, 
je ne craignais rien ni pour moi, ni 
pour ceux que, sans un piodige, je 
conduisais à la m ort.’ ’

Quand M. Duguay et ses compa­
gnons atteignirent le dernier fragment 
de glace, ils se trouvaient encore à six  
arpents de la rive sud. Devant eux, il 
n’y avait plus que de la neige mou­
vante.

Le prêtre eut alors un moment d’a n ­
goisse. Mais lui et ses hommes purent 
gagner un endroit où le vent avait 
fait déferler l ’eau sur la neige et lui 
avait ainsi donné un peu plus de con­
sistance.

Tous parvinrent heureusement au 
rivage. Leur foi en la protection de 
Marie ne connaissait plus de bornes. 
On peut bien l’assurer, cai, malgré la 
nuit qui s’approchait, ils entreprirent 
de balher le passage et d ’y construire 
un pont de glace solide.... D’autres 
vinrent le rejoindre. T ou t en invo­
quant sans cesse la Vierge Marie, ils 
arrosaient la neige.... Parfois, enfon­
çant la main dans cette neige molle, il 
leur arrivait de la plonger dans le 
fleuve q u ’ils entendaient gronder sous 
eux.

Soixante à quatre-vingts hommes 
travaillèrent ainsi sur la neige et les 
glaçons flottants jusqu’à onze heures 
de la nuit. Encore, faut-il ajouter que 
les quelques fanaux q u ’ils avaient 
étaient bien loin de suffire à les éclairer.

Les Triflu viens, accourus sur le 
boulevard qui domine le fleuve, regar­
daient de loin ce spectacle, ne pouvant 
en croire leurs yeux.

Le lendemain, plus de cent tra î­
neaux furent employés à transporter 
la pierre su r  le pont si extraordinaire­
ment construit. On chargeait ces t ra î ­
neaux de blocs pesant plus de trois 
mille livres.

Quelques chiens qui suivaient les 
voitures s ’é tan t aventurés en dehors 
des balises, ou les vit aussitôt enfoncer 
sous la neige et dans le fleuve.

Le charroyage dura  huit jours. On 
n ’eût à déclarer aucun accident un peu 
notable.

Quand la pierre fut transportée, le 
pont se désagrégea de lui-même.

Les habitants du Cap, témoins ravis 
de ces prodiges, appelèrent ce pont,
le pont des chapelets.

*
*  *

C’est, dit-on, après avoir entendu 
le récit de ce fait que Léon X I I I  a 
ordonné q u ’on récitât publiquement le 
chapelet, dans toutes les églises, cha­
cun des jours du mois d ’octobre.

L a u r e  C o n a n .

J t  1 4 1  I  ■  1 1 4  . 1 . M  l  I I  I H H . I  I M 4 M  „  H  l m  ,  , , ,  U g

Ê D  Coin de fanebette i
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A la demande ré itérée  de plusieurs 
de nos abonnés, nous ouvrirons, à par­
tir du  ier  numéro d ’octobre une page 
aux  correspondants sous l’ancien vo­
cable Coin de Fancluttc.

Nous désirons surtout donner une 
forme utile et pratique à ces entretiens 
familiers, et dans ce but, toute demande 
futile ou considération oiseuse seront 
soigneusement écartées de cette page.

Dans une colonne spécialement con­
sacrée a 1’etiquette, une collaboratrice 
très compétente, se charge de ré­
pondre à toutes les questions qui lui 
seront soumises relativement à ce code 
exigeant.

Nous espérons que ces innovations 
auront l ’heur d ’être agréables à nos 
lecteurs et lectrices.

En voulant trop éplucher les hommes, 
011 leur trouve tan t  de défauts q u ’on 
devient misanthrope, et l ’on ne se rend 
pas plus heureux.

M m e  A c k e r m a n n .
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N parlait  «’e Madame Marcelle 
Tin ay re el de A/ Maison du

Quel l in ’ un  dit :
— Les femmes de lettres, si elles 

con t inuen t  de ce pas, vont batt re ,  h au t  
la main ,  les hommes de lettres.

— Allons donc ! objecta dédaigneu  
sèment  un  romancier  psychologue.

— D am e ! Voyez les v in in e s  des 
l ibraires, Ecoutez ce qui se dit dans  
les salons,  dans  les académies et. au 
besoin, dans  les omnibus.  Par tout .  
011 lit des livres de femme. Les j o u r ­
n a u x ,  les revues,  les magazines sont 
de plus en plus enjolivés par  des s igna­
tures  féminines Prenez garde,  mes­
sieurs, prenez garde !

— A lions donc ! répéta  le psycholo­
gue. C ’est comme dans la chanson :

.. r r e n e z  ivuil-:  ' 
l.:t Dame* b l a n c h e  vous  r e p a r l e .

— A votre aise. Mais, tout  de m ê ­
me, à votre place je serais inquiet.  
Voilà que les femmes s’emparen t  du 
théâ t re ,  de la poésie, du roman, de la 
presse,  bref  d ’une quan t i té  de  d o m a i­
nes où les hommes croyaient régner  
en maîtres .

— 11 i ! hi ! r icana le romancier,  une 
invasion de bas  hic s. . .

— Monsieur,  le bleu est une très 
jolie couleur.  D ’ailleurs,  je ne m ’in­
qu iè te  point de la couK-ur des  c h a u s ­
se t tes  avec lesquelles vous fîtes vos 
œ u v re s  t roub lan tes  (oh  ! combien ! ) .  
Souffrez donc que je 11’aie point souci 
de savoir si l ’a u te u r  d ’un livre qui  me 
pla î t  ou d ’une  pièce que  j ’app laud is  
e s t  chaussé  de soie azurée  ou de fil bleu 
de ciel. Laissons donc, une fois pour  
tou tes  dans  la friperie des  rengaines  
cet te  vieille plaisanter ie s u r  les bas. 
Renonçons,  je  vous en prie, à  cette 
analyse des  “ dessous.”  On en a tan t  
abusé ,  hc las  ! dans  les romans p sy ch o ­
logiques ?

— Enfin,  rép l iqua  le psychologue un 
peu  vexé  mais  bon garçon, je n ’ai j a ­
mais souffert,  pour  ma part ,  de  cette 
concurrence  intellectuelle d ’un  sexe 
c h a rm a n t  don t  les fantaisies sen t im en ­
tales et les caprices compliqués m ’ont

valu mes plus beaux  succès de l ibra i­
rie. Les femmes, adorables  ju sque  
dans  leur c l iante,  peuven t  nie faire du 
mal. Je  ne leur  en voudrai  jamais .  
Non jamais ,  pour  ces chères  ennemies,  
ne tombera pas  de ma bouche un 
reproche amer.

A merveille. J ' a i m e  à vous voir 
dans  ces excellentes dispositions.  T ou t  
s 'a r rangera .  Ht je ne vois pas, en 
somme pourquoi  les écrivains 111 files 
ne vivraient  pas en bonne  intell igence 
avec les femmes qui écrivent .

— Il y a beaucoup  de femmes qui 
écrivent ,  n’est-ce pas?

—  Enormément .
—Soit. Mais il ne suffit pas d ’écrire. 

Il faut encore ê t re  init ié aux  secrets 
et a u x  roueries du métier.  La Bru­
yère  l 'a dit : “ C ’est un mét ier  que  de 
faire un l ivre .”  Ht celui-là s ’y con­
naissait.  je pense.

— Je ne sais pas ce que  La Bruyère 
dirait  de nos femmes de le t tres s il 
revenait  au monde  Mais, si vous me 
permettez  de faire, moi aussi,  des cita­
tions, j 'oserai m ’abr i te r  derr iè re  l ' a u ­
torité  de votre  a u te u r ,  lequel a dit ,  
amoureusem ent ,  dans  son chap  t ie  des 
O uvrages de / ’ esprit : “ ICI les t rouvent  
sous leur  p lume des tours  et  des e x ­
pressions qui souven t  en 11011s ne sont 
l ’effet que  cl*un long travail  et  d ’une 
pénible  recherche : elles sont  heu r e u ­
ses dans le choix  des  termes, q u ’elles 
p lacent  si ju s te  que,  tou t  connus  q u ’ils 
sont, ils on t  le cha rm e  de la nouveau té  
e t  semblent  ê t r e  fai ts seulement  pour  
l’usage où elles les mettent .  Il n ’a p ­
part ient  (pi’à elles de faire l iie dans  
un seul mot tou t  un sen t im ent  et  de 
rendre  dé l ica tem ent  une p  usée qui 
est dé l ica te . . . ”  Tenez,  si vous  voulez 
vérifier l ’e x a c t i tu d e  de ces fines r em ar ­
ques, lisez, p a r  exemple ,  la prose de 
Mme Myriatn H a r r y .

— - A h  ! oui, Petites Upon scs.
— Parfaitement, Petites Jipouses.
J ’ai lu les Petites /spouses. E t  je 

pa r tage  abso lum en t  l ’opinion d ’un  
cri t ique qui  a fait  un  vers à ce su je t  :

q u e lq u e  chose  c o m m e  un  I,oti qui  s e n t i t  f e m m e .

— Il v a  au tre  chose que  du  “  Loti ’ 
dans  l’exot ism e féminin de  Mme 
Myriani I l a r rv .  Evidem ment ,  on ne 
peut  p a s s ’av en tu re r  a u x  pays jaunes  
sans  risquer d ’ê tre  ensorcelé par  le 
sour ire  de “ Madame C h r y s a n th è m e .”  
Mais, croyez-moi,  il y a dans  le tou 
c h a n t  et p i t toresque roman de Mme 
I l a r rv  des nuances  de peu ée, de sen ­
t iment et de style q u ’un homme, fût-il 
Pierre Loti, n ’aura i t  pas t rouvées tout  
seul.

— C'est  possible.
— Et les femmes, depu is  que lque  

temps ne sont pas moins admirables  
en vers q u ’en prose. Les poèmes de 
Mme la comtesse Mathieu de Noailles 
ont  conquis les lec teurs  i' gémis ,  en 
même temps q u ’ils s ’imposaient à l ’a t ­
tent ion des connaisseurs  par  un sav o u ­
reux mélange  d 'ar t i f ice  et  de naïveté  
(’ont nous sommes incapables,  noi s 
autres  pauvres  hommes. L’ Académie,  
sédui te  par je ne sais quel a t t r a i t  de 
Ira id ie  nouveauté ,  s ’est occupée, pen­
dan t  toute  une saison du G eu r innotn- 
I>râble e t  de /O m b re  des jours. L ’il­
lustre  Compagnie  fut  d ’abord inquiète.  
E ta n t  gard ienne  des  t rad i t ions  sacro- 
saintes,  elle s ’effaroucha de que lques  
innovat ions  prosodiqu s, comme aussi 
de telle ou tel e express ion originale,  
insolite ou pr ime-sautière.  F inalement  
les Q u aran te  on t  fait com m e to u t  le 
monde. Désarmés j a r  une  g  ace p lus  
forte que  tous  les t ra i tés  de  versifica­
tion, ils ont  ? pplaudi de tou t  cœur .  
E t  l’on entendi t ,  sous ’a Coupole,  une 
r u m e u r  de joie et  d ’enthous iasme,  
semblable à ce rire é t ince lan t  des 
Dieux (pii re tentissait  en échos  sono­
res s u r  les sommets  olympiens .

— C ’est vrai.
— Du reste, Mme la comtesse  M. de 

Noailles, la t r iom pha t r ice  d ’h ier  et 
d ’a u j o u r d ’hui ,  a rem por té  une v ic­
toire d ’a u ta n t  p lus  glorieuse (pie la 
lu t te  ne fut  pas sans  péril.  De n o m ­
breuses  rivales lui d i sp u te n t  la palme.  
A u t o u r  d ’elle, j ’en tends  f rém ir  des 
lyres e t  des harpes ,  qui accom pagnen t  
tin joli c h œ u r  de vo ix  féminines.  Mme
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Lucie Delàrue-Ma ixl rus ;i public un Les femmes qui écr ivent  lie sont  
florilège où des accents s ingulière-  pus obligées de lions dire  leur  vrai 
ment géné reux  et énergiques  aller- nom George Sand ,  Daniel Lesueur,  
lient avec un tendre gazouill is de fan Arvède Marine ont d é jà  donné  Vex- 
vette  vo’ontiers  att irée par le diver t is  emple de ce dégu isem en t  permis.  Je 
saut  ramage de  Maris il v a dans  ces crois que le pseudonym e de Claude 
confidences poétiques nue exquise  Lcr val cache le nom d ’ une des femmes 
émotion de nostalgie agreste,  mêlée à les plus d is t inguées  de  la société pari- 
un bouquet  de ressouvenus c i tad ins  ..
Mlle Anne < h mont a chanté ,  en sour-
dine, la C/hunon </t hr I idle a it (>ois 
dormant .. Ml'e Lucie he ' ix  Lan e a 
public dans la Jùv/ti des Deux Mondes 
line série de poèmes graves el liarmo-

|eau  Berllieroy ait renoncé à la poésie î
—Vous dites  .•*
—J e  d i s :  M . Jean  lien 1 l e r o y .  C h a ­

cun sait  (pie M. Berllieroy, le poète 
des hem mes <uitiyiies, est une femme. 
Kl le écrit m a in tenu1 l en prose, sans 
toutefois renoncer à la dévotion pas 
sionnée (pii l ’en*raina vers le bois 
sacré des Muses. Son bel lïlogc d ' d u  
i/ré C '/iniier, récemment couronné par 
VAcadémie française, semble un acte

une histoire d 'a m o u r?  Ali ! je  com­
prends que  l ' a u te u r  d ' .7 m i lié amou­
reuse w\\ écrit : lé a moui est mon pcc/ic ! 
et <|il* elle a i t  analysé dou loureusement  
le Doute f t  us foi t ,jue f  am ur. Je  ne 
suis pas é tonné  que  M. Claude Lerval 
ait si fortement,  si doucement  dépeint  
les délices de  1\  luire amour. Je  m ’a t ­
tendais à voir M. Jean  1 lorn is nous 
raconter,  avec 1111e émot ion  pleine de 
grâce, les é tapes de la / oie douloureuse 
et chercher,  en de  nobles é légances  la 
hone de vivre. Le l a i n  A m our  de 
M. Jacques  Trêves  nie touche sans me 
surprendre.  IV live victorieuse de M. 
Vierre de Coulevain est un portrai t  
pris su r  le vif. M. G u y  Chante pleure 
sai t  de quoi  il parle lo r squ’il nous 
en tre t ien t  un  peu précieusement,  des 
Ruines en / /  urs . . .

sienne J imagine que  M. Jean  Dornis 
est également une femme. Je  devine 
que  M. Jacques  T rêv es  est une femme. 
M . Vie rre de Coulevain est, dit-on, 
une femme. M. (»ny C l ian tepk l i re  a

k-s s igna tures  de MM. H e n ry  Ardel,  
Jean  Vommerol révèlent des écr i tu res  
de femme...

—  D i a b l e  !
Les femmes sont  par t icul ièrement  

ap es à dépc ind tc  cette passion de 
l’amour ,  dont  t lies ne peuvent  s ’em- 
1 êcher  d 'ê t re ,  tou r  à tour ,  curieuses,  
effarées, e chan tées  ou meurtr ies.

d"heure.  P réparons-nous  à en tend re
quelques sa lu ta i res  vérités.
•    ...

La conversat ion pri t  fin. Le psy­
chologue s ’en alla, rêveur.

(/.<• Figaro,}

propres yeux ,  lui d o n n e r  pour  tou jou rs  
la force qui jusque- là  lui a  manqué .

J .  M i c i i k m s t .

De l ’Influence d’une bottine.
E n t r e  au t re s  racon tars  don t  on a 

t a n t  abusé  au  su je t  du  d é p a r t  de  la 
princesse Louise de Saxe,  on dit que  
la p remière  discussion qui  é d i t a  en t re  
le roi A lber t  de S a x e  et la princesse 
e u t  pour  cause une paire de bott ines.

On joua i t  de  la comédie au C hâ teau  
et la princesse ava i t  da igné  accepter  
un  rôle de femme de chambre.  Pou r  
m ieux  jouer  son rôle,  elle avait  appris,  
ayan t  à cirer  une paire de bott ines  sur  
1 a scène, à bien faire reluire les c h a u s ­
sures.

Le  roi t rout  a ce geste incompatible  
avec la g r a n d e u r  d ’une princesse h é ­
ri t ière  du  trône.  Il tança  ver tem ent  
la comédienne  improvisée et  lui dé ­
fendit  de co n t inue r  à jo u e r  le rôle.

De là est venue ,  para i t  il, la source  
des  n o m b reu x  m alen tendus  qui e u re n t  
lieu par  la su i te  en t re  la princesse et 
la famille de son royal ép o u x .

On peut  bien dire  que cette  a v e n ­
tu re  est su rvenue  à propos de bo t te s ! . . .

L 'enseignem ent primaire
( 2 5 M K  A N N  H P )

L 'o rgane  des écoles primaires c a th o ­
liques de la province de Q uébec  v ient  
d ’en t re r  d a n s  sa vingt-c inquième a n ­
née d ’exis tence.  La  livraison de L ' Hn- 
sed nement prim aire  de septembre  1 <,03 
célèbre cet h e u r e u x  anniversaire  en 
pub l ian t  un  nu m éro  excessivement 
ins t ruc t i f  et  u ti le  p a r  les nom breux  et 
intéressants  docum ents  q u ’il contient.  
C ’est bien là la manière  de  fêter  les 
noces d ’a rgen t  d ’une  revue.

I va l ivraison de L 'E /nc ignancn l p r i­
maire d* sep tem bre  sera  d is t r ibuée  à 
toutes les écoles et a u x  sécrétaires- 
trésoriers des  commissions scolaires 
d ’ici au  15 d u  présent  mois. La léim-

les g e n o u x  de  sa mère et  pa ra î t  sou- 
c ieux comme si une  g rave  recom m an­
dation lui ava i t  é té  faite.

T o u t  à coup, le conducteur  é t a n t  re ­
tourne  s u r  la p la te - tonne  ap rès  avoir  
recueilli à droi te  et à  gauche  le p r ix  
des places des  voyageurs ,  la peti te  
voix flûtée de l ’enfan t  s ’élève, d e m a n ­
dan t  :

—  Peti te  mère ,  q u an d  c’est q u ’il 
faudra  c i r e  que  je  n’ai que  trois ans ?

Le jeu des définitions :
A m o u r . — Un rom an  qui  a le caprice 

— P a  don,  mais il me semble que pou r  préface, l’indifférence p o u r  cou 
MM. Claude but val, J e a n  Doruis,  elusion, et  don t  il est cx t rên icu t  rar< 
Jacques  l lèves,  Pierre de Coulevain, que  les au teu rs  t i rent  une  seconde 
G u y  Cliantepleure. . .  édit ion.

bien l’a ir  d ’une femme. Je ne sais si 
nictix... Kl quel d mmage que  M. je me trompe,  mais il me semble que

T a n tô t  reines et  t an tô t  victimes de nos 
alfec' ions et de nos volontés,  exa l tées  

d 'é loquente  contr it ion,  inspiré pu* le s u r  1111 hau t  piédestal  par  notre  idéa- 
regret d ’avoir quit té  la poésie pou r  le lisme in termit ten t ,  foulées a u x  pieds 
roman. Mais comme je com prends  par  notre  matér ia l isme coutumier ,  
que les femmes écrive l des récits déesses ou servantes ,  idoles ou escla- 
romane.sqiics ! A vrai dire, elles se m - ves, elles sont  en to u t  cas a u x  pre- 
blent crèves et mises au monde pour  miè ies  loges pour  nous observer,  pou r  
exceller dans  ce genre  de l i t t é ra tu re ,  n o r s  juger .  M ’est  avis q u ’avec cette 
Quelle est la leinnie, ai niée on a im ante ,  pléiade de romanciers  féminins,  les 
qui ne puisse nous raconter au  moins hommes von t  passer un mauvais  qua r t

G a s t o n  D k s c h a m p s .

Un polit ique, 1111 dément i  v au t  t r ès  
souvent  un  aveu. Mme R o l a n d .

On ne sai t  pas  assez que parfois un 
simple mot d 'u n e  femme peu t  relever,  
sauver  un homme, le g ra n d i r  à ses

pression complète  des  nombreuses
adresses de  la revue,  oblige son impri­
m eur  à re ta rde r  de hu i t  jo u r s  l ’e x p é ­
dition du  n u m é ro  de septembre.

L e  jeune  G a b r ie l—six ans— est s u r
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Ce t b ^ f r e  d(S no u v eau tés  comédie ne fut pns facile à établir dans ment. C’est regrettable. T ou t  eu nous
une ville comme Montreal, où on a faisant connaître les au teurs  étrangers

R charmant théâtre a rouvert pris l’habitude (lu théâtre  américain, ou pourrait fort hien imprimer plus
ses portes avec un succès qui Heureusement l’esprit épais et le plus souvent les noms de rpieh|ues-uns (les 

a depas-é toute attente. souvent grossier de ce théâtre extra- nôtres sans craindre q u ’ils fassent 
On a refusé du monde tous les soirs vagaul, n ’a pas faussé le goût du mauvaise figure, en hou rang, avec 

et le public a fait un accueil enthou- Canadien français et l ’assistance assi- plusieurs auteurs français, 
siaste aux  artistes. due et nombreuse qui fréquente les , „ choix des œuvres q u ’on exécu-

l e / g,-, comédre en quatre actes Nouveautés eu est la meilleure ga- tera au grand festival annoncé, porte
de Michel Provins, a servi de début à nantie. indifféremment sur celles qui vécessi
la nouvelle troupe qui est excellente Nous sommes heureux de remarquer lcllt ,,,„sicurs cl,auteurs et nous en
et très homogène. que le répertoire de la Saison .yo.VM, tendrons un chœ ur puissant en plus

On a dit avec raison que le sujet de contient un grand nombre de pièces (k. 11()S meilleurs virtuoses du piano, 
cette piece n ’était pas très neuf ; qui sont absolument morales et il serait du chant vt du violon 
toutefois l ’ingéniosité des détails en à. souhaiter q u ’au lieu de fiéquei.tcv . .* ,
rti;f , , , 0 ' .  x V1 . , ‘ , Je rvlcvc au hasard quelques iiuine-csl sullisainnicnt renouvelée pour cire très librement connue ou le fait des , ‘i . , . , , / ,  ,, ros du programme : Une cantate de
les aventures de cette pauvre Andrée theatres qui 11 ont souvent de pudique , ., t> 1 . , . . ! Lavallee-bmntli des chœurs de MM.tie Koville 11c manquent pas de nous 111- que la conso nance britannique de ,
, , . . , , _  . , , , . . , ' . 1 remhlav, Contant, De-pirdins, t’estel essor. Au surplus, Michel Provins leur designation, 011 allai plutôt en , ", . L
„ . . ' • 4 1 • * , c -H ' 1 . . finis de M. Portier des pieces varices11011s provient lui-memc en quelque famille a  des spectacles intelligents, , Xî xî ,, ,, f; , , t/<t , 1( t ,
sorte q u ’on trouvera dans Y Honorine délicats et choisis avec soin.
de Balzac les situations principales de Pour le bénéfice des lectrices du
sa pièce. Mais il ne craint pasde nous J ournal  me P’rancoisk , nous avons ! ni.mqmm.s p.is «-ette occasion
en avertir parce q u ’il sait que l’é lu  le relevé quelques-unes de ces comédies... ^ 1 # " " ' "  ' ,CS œ " V,CS Cana-
qu il fait des mêmes passions lui ap- blanches. t,KMmcS H  ,m,nl ,,ns >1!,r " olr* c,nl’'es-

p a r t i e u tq u a n d â la f o r m e .  ^ , / - T . s R o u m n e s q u e s , C y r u n o . % : ; r : : % : : ^ ^ ^ ^ ^
C e s t  muter quelqu’un que de L ’Aiglon. Rk/tcfii». — Le Flibustier, remporter un énorme succès,

planter des choux .’’ Seulement,comme Paillerai. — La Souris, l’Ktincellc.
dit l ’autre, reste la manière. Lcgouvc. — Par droit de conquête. Fai.stam*.

Le l er/ioen. été interprêté aux Non- lïrkm an-Cliatriaiul.— L ’Ami Fritz, Le
venules d ’une façon irrépréhensible. Juif  Polonais. Paul Del a in .— La Mé-
Mademoiselle Varenncs, élégante, dis- gère apprivoisée. Paul I fa v ic u .—La DCVlSCS fCttlltllt1C$
tiliguée, d ’un charme très prenant, course du (lambeau. Lnfin plusieurs
est une artiste intelligente et sympa- autres de Coppée, de Manuel, de les devises servent de langage
thique que nous applaudirons toujours Feuillet, de Mme de Girard in de 8a r- / s S  :mx héros comme cela a été
avec plaisir. don et quelques-unes encore tirées des dit, elles sont aussi très affec-

Madame Devoyod a fait une coin- grands classiques. tionnées par les femmes,
tesse Moselli très séduisante, d’une Rarement, une femme en vue négli-
coquetterie savoureuse et elle a rem- gea de prendre une devise et de préfé-
porté un double succès de femme et A Voccasion du départ pour l’Aile- rence elle la choisit symbolique,
d ’artiste. magne de M. Alfred Laliberté, un La belle Mme Tallien avait pris pour

Nous sommes désireux de voir Mlle jeune artiste aussi sincère que bien emblème une rose, avec ces mots Le
Rivière dans un rôle moins effacé que doué, on organise pour le 1er octobre méchant n ’y voit que l’épine.”
celui d ’Edith La verdict. La grâce prochain, à la salle Windsor 1111 grand 1 /  Impératrice Joséphine, un hélio-
sourian'e, la mutinerie et le naturel festival de musique canadienne. C’est trope avec ces mots que son mariage
q u ’elle a montrés dans deux scènes la première fois nous pensons, que justifia: “ Vers le soleil ! ”
trop courtes, nous permettent d ’espe- l 'on pourra juger  dans une même soi- Mme de Genlis, une noisette, avec
rcr beaucoup. réc de la musica'ité des Canadiens cette devise : ” Aimée de l’enfance.”

M . Dhavrol a joué comme toujours comme compositeurs et connue inter- Ninon de Lenc’os avait une girouette
avec beaucoup de dignité et M. Fer- prêtes. entre quatre vents : ” Je ne varie point
tincl, dans Chatelicr, a été irrépro- E n  effet le programme sera cornpo- quand ils 11e changent pas.”
chabic de tenue et de diction. M. Lan- sé exclusivement d ’œuvres canadien- Mme Geoffrin : “ Ai tuer et pardon-
rel dans le rôle ingrat de Mareuilles 11 es et nous saurons reconnaître que ner.”
s ’est révélé comédien de premier ordre, l’a r t  de la composition 11’cst pas ignoré Une amie de Mme de Lesdignièrc,

Cette fois, nous pouvons affirmer chez 11011s et que nous devrions en g rand’mère à trente ans, lui avait 
que la Société Anonyme des Théâtres favoriser davantage le développement, choisi pour emblème un oranger cou- 
a doté Montréal d ’une scène bien fran- Malheureusement dans nos concerts, vert de fleurs, avec cette devise char- 
çaise. La tentative était  osée, car 011 qui sont pourtant assez nombreux, 111.s niante : “ Le fruit 11’en défend pas la 

ouvait craindre q u ’une scène de haute compositeurs n’apparaissent que rare- la fleur.”
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—  Vous apprendrez,  — dit-il. — Promettez-moi d ’es­
sayer pendant que je serai ici.

— Soit ; mais quand  vous serez parti....
Elle s 'arrêta  court ,  é tonnée du se r rem ent  de cœ u r  

q u ’elle ressentit à cet te  idée du départ  de son cousin. 
T rès  vite, elle ajouta :

— Quand vous serez parti,  j 'aurai  bien plus à  t r a ­
vailler !

— Je sais que je suis égoïste, mais cet  a c h a rn e m e n t  
au travail me fait l'effet d ’un reproche à nia propre 
oisiveté, comme votre susccpti l i té  un reproche à  ma 
fortune. Je vous assure (pie j ’ai rée l lement  souffert 
jusqu'ici de mon inuti l ité .  Peut-être aurais-je dû 
partir  ] oui l 'Ausl ia l ie  avec cinq livres clans m a  poche 

et voir si mes bras ne sont pas aussi forts et  n ia  tê te 
aussi solide que ceux de la généra l i té  de mes sem­
blables. Mais quelle folie ! Kst-cc (pie cela e û t  e m p ê ­
ché ma foi tune d ’exister  ? Est-ce que la première  fois 
(pie j ’aurais dû me passer de cuil ler  à sel ou mett re  
une paire de bott ines toutes faites, je n ’aurais  pas té lé­
graphié pour me faire envoyer le prix  de nia traversée 
pour revenir. Mais voyez-vous, tan t  (pie le inonde 
durera  il y aura  de la misère à côté de la richesse. 
C'est le sort (pii le veut ainsi et je n'ai pas choisi m on 
lot ; tant mieux pour  moi, tant  pis pour  ceux qui ont 
tiré le mauvais  num éro  à la loterie  de la vie.... C'est 
là la seule vraie philosophie  de l 'existence.

— Pouvez-vous parler  ainsi  ?
Il le faut bien, puisque vous refusez à  nia  fortune 

d ’être  utile de la meil leure  façon q u ’elle  puisse l’être,  
c ’est-à-dire par vos m ains  !

11 avait le visage animé,  une lueur  a rdente  dans les 
yeux q u ’il fixait su r  la fille d ’E m i le  Kldringcn.  Elle 
ne l’avait jamais vu ainsi et t ressail l i t  longuement .

— Ali ! s ’écria-t-il en lui saisissant la m a in ,— pou r ­
quoi.... pourquoi n'êtes-vous pas ma s œ u r  ?

— Votre sœ ur? . . . .— répéta  U lr iquc  songeuse  en reti­
rant  lentement sa m a in .— Oui, pourquoi  ne suis  je  pas 
votre sœ ur  ?....

Vu trouble vague, inconnu ,  ava i t  à ce mot  p é n é t ré  
son anic ; elle ép rouvai t  une émotion  bien inexp l i ­
cable puisqu’elle-même, la semaine précédente, sous 
les sapins, avait été  la première  à évoquer  cette impos­
sible fraternité ; mais  alors elle avait  t rouvé cela 
naturel  et son finie était  ca lme ; pourquoi ne l’était-elle 
p lus  m a in te n an t  ?

— Vous auriez pu me venir  en aide, Ulr iquc ,—  
poursu iv i t  S i r  G i lbe r t .— Vous m ’auriez appris  le bon-
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heur de t ravai l ler  et moi j ’aurais  é té  en dro i t  de vous 
imposer celui des longs loisirs !

— Ce (pii me rappelle que  je vous ai obéi t rop lo n g ­
temps,— dit  Ulr iquc en se levant. —  Voici l ’heu re  du  
souper et rien n'est prêt.

Vive et légère, elle d isp a ru t  dans  la maison,  tandis  
que G ilber t  la su ivait  des yeux.

Ec lendemain  matin,  com m e elle é ta i t  seule  chez 
elle, une  voix, su r  le seuil,  la fit se re tourner .

C ’é ta i t  l ’hôtesse du S o le il d 'O r,  un  p an ie r  au  bras 
et un paraplu ie  de coton à la main.

—  Vous êtes  occupée ?....
— Moi ?.... du tout, ba lbu t ia  Ulr iquc ,  de l’air  d ’une  

coupable prise en faute, eu se h â t a n t  de cacher  un 
objet q u ’elle tenait dans  sa main.

.D e  fait, Ulr iquc é ta i t  surprise  au  cours d ’une  occu­
pation très cap t ivan te  : mais ce n ’é ta i t  ni de ne t toyage  
ni de cuisine ; l’objet  q u ’elle ava i t  m a la d ro i tem e n t  
caché é ta i t  son miroir,  d e v a n t  lequel elle faisait  o n d u ­
ler en rêvan t  les Ilots de sa superbe  chevelure .

— V ous  avez que lque  chose à m e  dire  ?— dem an d a  
Ulr iquc ,  d ’un  ton un peu bref.

— Vous avez là un ruban  rouge  qui ferait très bien 
dans  vos cheveux,  en effet, dit  la fem m e d ’un ton s in ­
gulier ,  eu fixant sur  U lr iquc  un œ il  perçant.

— Voyons, que désirez-vous ? ... Je vous assure que 
je n ’ai pas le temps... .

— Il n 'y  paraî t  guè re  ! Enfin, je veux bien. Voilà ; 
je viens vous dem ander  un  g ran d  service....

— I ) î tes....
Celui de faire d u re r  cela.... au m oins  ju sq u ’à la 

la fin du mois.
— F aire  du re r  quoi ?
—  Dame,.. ..  la chose....
— C ’est que, voyez-vous, ce n ’es t  pas souven t  que le 

Soleil d 'O r  a une ch nice com m e celle-là ! Ces d ix  
derniers  jours m ’ont  rappor té  de quoi re g a rn i r  la  salle 
d ’une rangée de tables neuves, e t  j ’ai calculé  que je 
pourrais  avoir  en ou tre  les bancs,  s ’il reste encore  
h u i t  jours.

— Vous voulez par le r  de S i r  G i l b e r t ?
— D u comte ,  oui.
— Mais que puis-je à  cela, moi ?—d e m a n d a  U lr iq u c  

qui, com p ren an t  enfin, fut prise d ’une folle env ie  
de rire.

— T o u t  dépend de vous.... si vous  savez faire durer . . . .
— Mais durer  quoi, encore un e  fois ?
— Voyez-vous cela ! O h  ! b ienheureuse  sa in te  Barbe  ! 

Eli bien, puisque vous voulez que je m e t te  les po in ts  
su r  les /, je vous dem ande  de te n i r  encore  un  peu la 
br ide  l iante à votre am oureux .

U lr iquc  dem eura  d ’abord im m obi le  de saisissement,  
puis  une violente rougeu r  lui m o n ta  au visage,  tandis  
q u ’elle se redressait  h au ta ine  et  menaçante .
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Je n ’ai pas (l’amoureux ,  sachez-le bien !— s'écria-t- 

ellc en faisant un  pas vers sa visiteuse, qui recula.
Il ne  faut pas vous offenser,.... c 'est en tout  bien 

tou t  h on n eu r ,  ce que j ’en dis, et c’est bien naturel ,  
é tan t  comtesse, que  le comte.... badin, je vous dem ande  
seu lem en t  cela... Si j ’ai agi un peu vite autrefois, à 
cause de b r a n  zi, je ne vous en ai pas moins rendu 
quelques  services à l ’occasion.... Oui, n ’est-ce pas, h u i t  
jours seu lem en t  ? N 'al lez pas trop vite ; tan t  que lui 
n ’est pas sur  de vous, moi je suis s Vive de lui ; tandis 
que  q u a n d  la chose sera réglée, (pii sait s’il ne vous 
cm m èn era  pas bien loin, je ne sais où ?....

U lr ique  était  restée toute droite auprès  de la table, la 
tè te  h au te ,  les lèvres relevées par un sourire de mépris.

— Vous vous t rom pez ,— dit-elle, Sir  G i lber t  n ’est 
v e n u  ici ni pour  me faire la cour, ni pour m ’épouser. 
C ’est mon cousin.

L ’hôtel ière par t i t  d ’un bruyant  éclat de rire.
— La belle raison !.... Iist-ce que ça em pêche  que l ­

que  chose ça ? E t  s ’il reste ici, un beau monsieur  
com m e ça, ce n ’est pas, bien sûr, ( dockcnau  qui le 
re t ien t .  S ’il ne vous a pas encore fait la cour, ça ne 
ta rd e ra  pas. O u  ne s’échappe pas à son sort, voyez- 
vous ; e t  vous deux,. . . .  c ’est aussi sû r  que ça arr ivera  
q u ’il f au t  q u ’u n e  pierre jetée dans l ’eau aille au fond.

C ’éta i t  plus (pie n ’en pouvait  en tendre  Civique.
— C ’est odieux,  ce que  vous d i te s , - s 'é c r ia - t - e l le ,— 

je ne vous reconnais  pas le droit de me parler  ainsi ! 
Sortez,.. ..  sortez sur-le-champ !

L ’hôtesse b a t t i t  p rudem m en t  en retraite, mais non 
sans lancer,  en guise d ’adieu, ce rappel intéressé :

— N ’oubliez pas mes bancs !....
C e t te  in te rven t ion  de la grossière m atrone  causa 

d ’abord  chez Ulr ique  un débordement  d ’indignation.  
Le  ca lm e  c h a rm a n t  de ses rapports  avec son cousin 
s ’en t io u v a i t  empoisonné.  Ces derniers  jours avaient  
é té  si h e u re u x  ! Fallait-il q u ’une telle in terprétat ion 
v în t  je te r  son fiel dans cette joie que, pour  la première 
fois de sa douloureuse  existence, elle goû ta i t  avec 
délices ? Ce m onde  venimeux ne voulai t  donc pas 
croire  à l’am i t ié  ? E t  quelle p lu s  cha rm an te  amit ié  
q ue  la  leur  ? G i lber t  et elle ne s’étaient-ils pas répété 
que, p lu tô t  que cousins, ils é ta ient  frère et  sœur?. . . .
Mais  cette  évocation de ces noms fraternels  lui fit sur  

le c œ u r  com m e une  pression douloureuse. C ’était  
com m e si, in s tan taném en t ,  eû t  é té  a r rac h é  le r ideau 
qui  lu i  voi la i t  son â m e  à elle-même ; et, pendan t  que 
ses lèvres  d isa ien t  : “ Cette méchante  fem m e se trompe, 
tou t  son venin  ne fera pas que Gilber t  ne soit toujours 
po u r  moi 1111 frère,” son cœur, tout bas, mais  net te­
ment ,  répondai t  : “ E l le  ne se t rompe pas, Ulrique, 
car  tu  a imes G ilber t  ! ” Peu à peu, après l’avoir  fai­
b le m e n t  combattue ,  cette nouvelle  idée s’accl imata  
dans  l ’espr i t  d ’Ulrique. E l le  ava i t  beau se dire  que

cette ins inuat ion de l’hôtesse ava i t  à jamais  g â té  son 
bonheur,  elle n ’en revit  pas moins Gilber t  chaque  jour 
avec une joie toujours plus vive. Depuis  que, sans 
analyser  ses sensations, elle s’éta i t  fait cet aveu, les 
entretiens,  pendant  q u ’appuyé  contre  la porte de la 
laiterie il la regardai t  vaquer  à ses rus t iques  occupa­
tions, les promenades sous les sapins, les visites aux 
paysans, tout cela revêtait  des couleurs nouvelles plus 
douces, v ia im en t  ravissantes et dél ic ieusement trou­
blantes. Pourquoi eût-elle essayé d ’échapper  à son 
sort ? N ’était-il pas fatal, comm e la pierre qui va au 
fond de l’e a u ?  T o u t  bas, elle disait : “ Oh ! m ain te ­
nant, je suis  heureuse  d ’etre jolie, je suis  heureuse  
d ’être  jeune ! ” Ht coquettement ,  elle nouait  moins 
serré le fichu de paysanne....  qui ne cachait  p lus  q u ’à 
demi ses beaux cheveux.

Elle  se laissait vivre ainsi, jour  par jour,  oubl ian t  
hier  et ne regardant  pas demain.

l u jour  de la fin de septembre,  U lr ique  et son cou­
sin s ’é ta ient  à leur insu enfoncés plus loin qu e  de 
cou tum e dans la forêt. Ils s’y égarèrent ,  et  la nui t  
les surpr i t  en même temps q u ’une pluie  torrentielle. 
Ils m archèren t  plusieurs  heures, c royant  toujours 
re trouver  leur chemin  et le pe rdan t  de plus en plus. 
vSi forte et si vail lante que fut Ulrique,  elle dut ,  br i­
sée et les pieds endoloris,  accepter  l’appui  du bras de 
G i lbe r t  et en ressentit  un  dél ic ieux malaise, b ientôt ,  
sous ses vêtements  mouillés, elle commença à t rem ­
bler et ses dents s ’cntre-choquèrcnt  de froid. S i r  G il­
bert,  malgré ses protestat ions de plus en plus faibles, 
ô ta  son habi t  et l’en couvri t,  s 'exposant  ga iem en t  en 
g i le t  à la pluie  glacée. Il en é ta ien t  arrivés, vers dix 
heures,  las de leurs efforts pour  ten ter  de sort ir  du 
labyr in the  des bois, à chercher  quelque a rb re  creux 
qui leur  servit  tan t  bien que mal d ’abri ju sq u ’au jour, 
lorsqu’à travers  l ’obscuri té  d ’une pente  boisée ils v irent  
soudain bri l ler  une  lumière.  E l le  fit l ’effet d ’un  phare 
à ces naufragés et ils h â tè re n t  le pas.

C’é ta i t  une maison de garde  et le forestier v in t  lui- 
même ouvr i r  la porte  a u x  coups frappés de S i r  Gilbert .  
Il en t rè ren t  et t rouvèren t  clans la salle basse tou te  une  
société installée devan t  un c lair  feu de sarments ,  p en ­
d an t  q u ’un des fils d u  garde  jouait  assez g a u c h e m e n t  
de la cithare. C’é ta ien t  c inq ou six dames à  la mise 
é légante  et a u ta n t  d ’hommes,  por tan t  des costumes 
des bons faiseurs ; mais  les robes é ta ien t  souil lées et 
fripées par  la Loue et  la pluie  et  les jaque t tes  fum aien t  
eu séchant  devant  l’â t re  ; des parapluies  et des om ­
brelles, s’appuya ien t  contre  les murs.

— Ces messieurs et ces dames,— expl iqua  à mi-voix 
le garde  au x  nou v eau x  a r r ivan ts ,— éta ien t  allés faire 
u n  pique-nique en forêt quand  ils on t  été, comm e 
vous, surpr is  par  la p lu ie  et  sont venus  se ré fug ie r  ici.

(yf suivre).
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* « " « "  « »  N N s  l e l e e m  être  = — ^
soignes Coinhien appara i t  d isg rac ieux  ut laid et le bain jo u rn a l ie r  des nouveaux-

T  1 I N F U J K N C J i  que la jeune  mère m» nez aplati et écrasé  ! nés ne soient considérés connue une
pUUl avojr Slir ]v développe- les mères é ta ien t  un peu plus au cérémonie obligatoire. Ht, cependant,  

i l l l  nu.n t intellectuel de son enfant cou ran t des soins que V011 peut do n n er  nous pouvons p rouver  que  60 pour 
n ’est pas contestée, mais on ne fait a ilx  enfants, nous ne rencontrerions cent à peine des jeunes  m ères sont 
g u è re  attention, et c ’est très regretta- l)as auss‘ souvent d ’enfants au nez convaincues de la nécessité de  ces 
I d é a u x  soins cor, orels q u ’elle pour- niai conloi mé. soins.
ra it  lui donner de façon à redresser, be  11e/. d ’un nouveau-né est souple Combien de jeunes  femmes croient 
dès  le tout jeune age, les importée- comme de la ( ire molle. Ses os ne sont avoir fait tou t  leu r  devoir  en v en an t  
l,joiis qui l 'em pêcheraient d ’ê tre  un Pas encore durcis, et l ’on peut,  avec regarder  une  fois de tem ps en te 1 ps 
homm e irréprochablem ent conformé. u n c  P a s s i o n  douce et con tinue  des leur pe ti t  prince C h a rm a n t  d o i s  sa

I /e n t rc t ic n  cl les soins essentiels do (,o igts’ ,hms Ic Kcns dc 1:1 lonSl ,c u r - baignoire  e t  ne s’ inq u iè ten t  nu llem ent 
l 'en fan t  doivent ê tre  donnés avec la rcprodu .lo  p lusieurs fois pur jou r ,  des su ites  dangereuses  e t  souven t  nmr- 
p l„s  gm nde  sollicitude, c ’est en tendu ; l i an>for.ner le laid petit o rgane  en un telles que  peuven t en tra în e r  des soins
niais, en dehors de là. il v a beaucoup mal rendus  ou u n e  façon in in te lligente
,1e choses à rem arquer, auxquelles, L c r ta .n c .n e n t . i l  faut de  la dehea- de com prend .e  ces opera t ions  t r è s  dé-
uudgré leur importance, beaucoup de et une  niain 1res licates.
i unes femmes ne font aucune  allen- ^ i c p o u r  que ce modelage donne  un T ous  les ob je ts  qui doivent se rv ir  à

bon résu lta t  et ne fasse pas mal a  la toilette  des to u t  petits, doivent être  
l’enfant.  11 doit ê tre  continué  sans p réparés  d ’avance  p rès  de la  bai-

turn.

I,cs oreilles écartées de la lé te ou i l l lc r rup t i ..n jusqlVà cc que l ’en fan t  gnoirc. La cham bre  do it  a v o i r - s u r -  
iic/. 'ciase < i i g u i a i l  m  nt un ;lP a t te in t  d e u x  ans. P lu s  t a r d , la to u t  pen d an t  les tem ps froids —  1111e 
visage < en mit, < ai c u is  a g i e a . e .  n | -.rc ,iL.vra faire a tten tion  que. sui- tem péra tu re  de i8 ° ,  et l ’eau  du  bain
C’est la faute de la mere. I ourquo. vnnt uue h ab itude  à laquelle sacri- de 2 7 - R eau m u r.
laisser ces diflormites au petit vlieru- fient tous les enfants ,  le babv ne m ette  Bébé, auss i tô t  debarrassé  de ses
bn, ? M u s ta rd ,  elles en leront la nsee  pas les do ig ts  dans  son appareil nasal, la, ges. doit ê t r e  déposé su r  u n e  Ma-
cl le souflre-cloulcur clc ses camarades
il’école, parce qu 'i l  nui*

, . e’ c‘f Mu ^ ne se serve de son m ouchoir  nulle bien chaude , puis  lavé avec une
V qu en a y a n t  soin de ne pas le recires- éponge très  douce  et du  savon très 

d a n e  et un nez de dogue, h t  d eut . .. . . . .. f , , .
. . . . . .  « « . i I tendre. Puis, aussitô t ,  il fau t sou ten ir
etc  SI facile de les m év ite r  . l.es p réoccupations  des jeunes  m ères d 'u n e  m ain  la tête et le dos de  l ’en-

Dès les premiers j tirs de la nais- ne doivent pas 11011 plus nég liger  les faut et de l ’a u t re  ses petites jam bes  et 
s .u n i ,  il faut fa ili a t ten tion  que le soins de la bouche. Ou ne p eu t  coin- ]c p longer rap idem en t ju s q u 'a u  cou 
baby ne dorm e pas su r  son oreille re mencer asssz tô t l’en tre tien  des peti tes  dans l 'eau , puis  enlever le savon avec 
pliee, il faut observer si 1 au tre  oreille den ts  des enfan ts  en les n e t to y an t  au lm chiffon bien do u x .  Kn aucun  cas, 
se tient bien collée au crâne. moyen d 'u n e  brosse très, trè s  douce. j| lle fnl, t  p re n d re  l ’enfant p a r  les cô-

De même, lorsque le baby  s ’endort 11 est trop  de mères qui ne s ’en tés (lu corps parce que  la p lus petite  
sut* le dos, le lobe des oreilles 11e doit inqu iè ten t  pas, e t l’on voit t rop  son- pression s u r  les côtés peu t  blesser les 
pas être redressé par  le coussin trop vent d ’en fan ts  qui, avan t  l’age de cinq organes  in térieurs ,  
mou. ans, ont dé jà  les den ts  gâ tées  ou a va- A v an t  que l ’eau  ne se refroidisse, il

Si 1 enfant a é té  négligé pendant liées faut re t ire r  l ’en fan t  et le poser s u r
les douze ou d ix -hu it  premiers mois Vers h u i t  ans, quand  ils ont leu rs  une flanelle chaude  et l’en e n to u re r  
de sa vie, il devient bien difficile d ’cni- den ts  définitives, il arrive bien sou- complètement.
pêcher que  le pauvre  enfant ne coure vent que les maladies des dén is  de lait p u js d é co u v ran t  p ru d em m en t  clia- 
sa vie d u ran t  avec des oreilles écar- se sont com m uniquées  à celles qui leur cllll (]c scs pe ti ts  membres, il fau t  le 
tees. succèdent,  e t de pauvres  bam bins qui sécher ju sq u ’à ce q u ’il ne reste  plus

Pour  rendre  cette  difformité moins ne devra ien t pas savoir  encore ce d ’hum id ité  sut* tou t  le corps
apparen te ,  on a imaginé, il y a 110111- q u ’est le mal de dents, en souffrent de  0Ù la je u n e  mère découvrira i t
lu e  d 'an n ées  déjà , une espèce de serre- cruelles douleurs. quelque lo u g eu r ,  il ne fau t  pas  e'm-
té te ,  qui, au moyen de ru b a n s  de lin Des charm an tes  jeunes  filles qui de- ployer de la poudre, mais de la vase- 
et de caoutchouc, enserre les oreil’es vraic.it com pter  des rangées de perles fine ou d u  coldcream, qui donne  bien 
et les m aintient collées contre  le crâne, au nom bre de leurs  a t t ra i ts  na tu re ls ,  meilleur résultat.
Il faut, pour  a rr iver  à un  résu lta t ,  n ’obtiennent ce résu lta t  q u ’après  n  ne fau t pas  moins de p rudence
q u e  l’en fan t  porte  ce serre- tê te  peu- m ain ts  recours au  dentiste . pour  l ’habillem ent des nouveatix-nés .
d a n t  six  mois. E t  to u t  cela par  l ' inadver tance  de la  L ’en fan t ne doit jam a is  ê tre  b ru sq u é

l i t  le nez ! C eux  qui ont écrit  su r  mère ou la négligence de  leu r  bonne. 0u re to u rn é  trop  subitem ent. On doit
l ’idéal de  la beau té  hum aine  ont tou- *** le ro u le r  doucem en t d an s  ses langes
j o u r s  considère  un  nez bien d ro it  e t un  Un m ot m a in tenan t  s u r  les ba ins  d ’un  côté  à l ’autre .
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A u c u n e  ép ing le  11e (luit, blesser, mais il ne faut pas l 'exagére r  p o u r  lus pliants ,  cpii se dressent su r  l ’a rr iè re  
aucun  n œ u d  ne  doit ir r i te r  la peau nouveau-nés. 11 fau t  su r to u t  observer plage, tand is  que  les p rom eneurs  font

\  L ’ ° "  '" !  fa' re ” ' L ° ' 1 ‘l'le ,e venl " e frappe pas l ’en fan t  leu r  exerc ice  matinal s u r  les quais ,
vo  t encore  parfois des meres un- directement au visage et que le s  y eu x  l . e s  bouffées de  vent nous  appo rten t
p r ie  en tes  m e t tre  a leurs  enfan ts  des soient garantis  d u  soleil. Q ue d'er.- de tem ps à au tre  des brins de mélo
°  » l0,lc'Ue «1«« laissent le cou nuis ne réservent pas a u x  mères les dies, jouées  par  l’o rchestre  viennois
et munie les petites épaulés a décou - enfants dont la vue  est mauvaise ou su r  la je tée .  Des nègres, ou gr im és  
ve il .  U est aussi d an g e reu x  <|iie de les yeux  p rém a tu rém en t  fa tigués ! comme tels, gesticulent s u r  le sable  la 
c u m i n  le u r  pe tit  corps avec d is  objets lîien souvent, ce sont elles qui t u  sont mandoline en main ; au  fond s ’élève 
trop  lour, s  et trop  chauds  que leurs la cause. 11 est très  joli d ’abri te r  son en tre  des bosquets de verdure ,  le vil 
forces 11e peu v en t  suppo ' ter. bébé avec une légère ombrelle de den- lage de  Crom er que dom ine le clocher

beaucoup de nouveaux  nés viennent telle, mais rien 11’est plus fatal à la de son ancienne église go th ique ,  e t  là 
au  m onde avec la le te quelque peu vue de l’e faut, qui perçoit trop  bas, s u r  le sommet des falaises qui 
eu 11 o rm e ou  m a n q u a n t  de symétrie, directement les brillants rayons du longent la côte accidentée, ou aperçoit  
.Sur des c raves  excen tr iquem ent dé- soleil. que lque  golfeur isolé à 1 1 recherche-dé­
form es se trouven t  parfois des enflures Une ombrelle d 'é tolïe  épaisse, don- sa balle. Soit dit en passant, le “  golf
et ocs bosses, blee de voit, est encore ce qui a etc  cou se ”  ici, est une délicieuse promu-

Dans la p lu p a r t  des cas, la na tu re  trouvé de m ieux jusqu 'ic i  pour pré- nade par  m onts  et par  vaux  de trois
se ch a rg e  de les redresser, les excrois- server les enfan ts  dans leur premier heures  de durée. L ’après-midi, la
sauces d ispara issen t peu à peu et la âge. plage est dése le :  tou t le monde l'ait
tê te  re, _ sa forme norm ale . L -pérons que ces conseils, suggérés  des excurs ions  et il y a em barras  de

L o rsq u e  cela ne se remet pas, les p a r  une  vieille expérience, profiteront richess-s dans ce p it toresque comté de 
m ains délicates de la mère peuven t à  beaucoup de petits qui ne peuven t N orfo lk  —  surnom m é Popy land ,  à  
obtenir de  bons résu lta ts  par un mas- se défendre contre  l 'ignorai.ce, la tri- cause de la croissance ex trao rd in a ire  
sage t i è s  d o u x  et très a ttentif .  I.es volite ou même 1 inintelligence de de coquelicots. Les trad it ions Iv s lo r i- 
boursouflu res  d isparaissent en quel- ceux qui les soignent. .pies ne m anquen t pas 11011 plus : E n
ques sem aines et le crane défec tueux  b. D. prem ier lieu vient N o rw ich , la c a p i -
reprend peu à peu sa sym étrie  sous la Carde-mela.te diplômée de lak>( (|ui (l;llv (hl Gième siècle, puis  il
pression de  ica ted es  doig ts  maternels. * " ' y  a nombre de  ruines in téressantes, tel

Il est de kl p lus g rande  importance SVftre (Vm?£ Plafl* ï l t tû laU É  (,uc livvslun Ja(lis 11,1 couven t
(jue tous  ceux  au x q u e ls  est confiée* la s de bénéd ici ires, fondé par Lady Isabel
ch a rg e  des en fan ts  poui 1111 tem ps plus Uomuv, Novîomk. u* i6 août 1903 (|u (j,esse\-,— puis 1 1 1 ick ling Hall,  où
011 m oins  long, sachen t comm ent ils ' ^ a t/ù’tc D irechin\ su passa la jeunesse du Vinfortunée
do iven t porte r  ce v ivant petit paquet. (gjY ’AI fui lu cohu-bolni de Londres Anne holeyn, la seconde femme du  roi
I l  fau t  bien com prendre  q u ’il ne doit j  pour porter mus lares et pénates “ Barbe-bleu ” H enri V I II ,  puis  S tan- 
pas ê tre  manié comme une poupée de sur ce coin reculé du la cote de field Hall où naq u i t  la non moins
bois. K t  cependan t,  l’on voit t rop  sou- Norfolk.. Ou cl bonheur  d ’avoir secoué in fo r tunée  A my Robsai I, V héro ïne  du 
v en t  ces pauvres  petites créatures, qui de mes pieds la poussière de la capi- roman de W alter  Scott ,  in titu lé  “  Ke- 
11e p e u v e n t  s ’un pla indre , bousculées taie, et de jo u i r  du  grand  calme des n i l w o r t h I . u s  Romains, lus Saxons, 
avec u n e  ignorance, on pou i rai t dire bois et du l 'océan  ! Me. voilà assise lus N orm ands, tous ont laissé leu rs  
une  c ru a u té  de  m ouvem ents  brusques, toute  la matinée sur la plage, contem- traces, e t à vrai dire, ces ru ines ver- 
don t le ré su l ta t  pourra i t  ê tre non- p lan t  cette sauvage Mer du  N ord qui moulues par l 'âge, font rêver des races 
seu lem en t une  d ou leu r  passagère pour  vient se briser contre  les d ignes ; pas d ifférentes qui hab i tè ren t  ces pavages 
l ’en fan t ,  mais parfois des accidents un ilôt, ni une côte lointaine pour dans  le lointain passé, 
m orte ls .  venir  t rancher  la monotonie, rien, rien Le soir ramène le troupeau  h u m a in

A p rè s  c inq mois, un enfant bien que cette immense nappe 111 roitante, au bercail, et de 7 à 10 heu res  il y a
p o r ta n t  do it  avo ir  doublé  du  poids et parfois un grand  paquebot (se  ren- encore musique su r  la  je tée  : Q u ’ il
q u ’il ava it  à sa naissance. A sept dan t  soit à Lowestoft ou Y arm o u th ) ,  fa it  bon s ’y asseoir p a r  une belle n u i t
mois, il do it  pouvoir  se tenir assis qui sillonne l’horizon. K11 revanche, d ’é té  car 011 se cro ira it  en pleine 111er,
sans  sou tien . E n t re  neu f  et d ix  mois, la plage est pleine de vie et d ’entra in  : en éco u tan t  les v ag u es  c lapo te r  con tre
il doit pouvoir se tenir debout sans D’abord, ce sont les baigneurs dégrin- les parois couverts d ’algues ma-
tomber, et à un an, il doit faire ses golant de leurs cabines de bain pour ri nés. La brise nocturne qui arrive
prem iers  essais de marche. 1 1  ne fau t  se plonger d an s  l 'é lém en t  salé ; pu is  d irec tem ent du Pole Nord (!)  v ient
jam ais  forcer un  en fan t  à essayer de les enfants  qui, leurs vêtem ents  re- nous  fouetter  le visage. L a  lune  se
m a rc h e r  s’il n ’en  m arq u e  pas le désir, t r o u s s é s  ju s q u ’a u x  gen o u x ,  c lapotent reflété dans  la profondeur des eaux ,  
, ,  , ,, , 1 v ' , 11 , « 1 i * i  mais sa pale lu e u r  est bien echpsée
I l  ne m an q u e  pas de 1 essayer lorsque dans 1 ccume, la pelle e t  a  becl.c en pn]. b r i l lan t du  pliare qu i  do-
ses muscles e t  scs os se sont su fil sam- mains, les m am ans et les hommes les m jlie point le plus élevé de  la
m e n t  formés. regardent faire, to u t  en lisant et Ira- fa la ise ..............

Le séjour au grand air est très sain, vaillant dans les nombreuses tentes et Ch r is t in e  DE L i n d e n .
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longs cils, me montrant clans un joli 
éclat de rire une rangée de petites 
perles 1 lanches qu ’envierait le lapi-

son à tour, lies,encerclée d ’arbres (lairc lu Ph,s e» « n o m . Avec ça,

CAUSER! H
I( # U R  H Z - V O U S  u n e  j o l i e  m a i -

connaissent, et les <1 mes patronesses 
d o n c ! . . .  Aussi, elle vous a une ma-

■ M i l l  a  l u m  i i i v m . v m l v i  v i u u  u  «&: i vi  v n  - -  -

l  l dont la cime se perd bien liant ‘l»’elle est un personnage, ma petite 
dans les nues ; en arrière, forêt de sa Germaine, personnage dont la répu 
pins gigan-esques su r  lesquels on aime tat,° "  » ' ‘ st P,H sà fairc- C'est une
à se reposer les veux. Par exemple, <lcmo,scllu clwnt 1:1 c h n n l* (s t  sans 
inutile de penser à v pénétrer ; la terre '" " " e s .  Il n'es- pas d ’œuvre pie pas 
détrempée par les pluies fréquentes (lc kermesse, par exemple, qu'elle 
nous en rend l’abord inaccessible, sans " ’encourage toujours, à la condition 
compter les "  vilaines couleuvres " qui >' alt <l»elciues compensations
y , '■ uni. m ’a assuré ,l 'un petit a ir  P°M r Vala,s !_! l» " s lcs l,azars la 
entendu mon amie Germaine, bambine 
à .si joyeux printemps.

I.a m ultp lic ilé  de jolis endroits dont I,iÈre <lc marcll:m(ler slu" lcl 011 lcl 
la villa des Six abonde, nous a vite objet .pu est absolument irrésistible et
fait oublier cette légère ombre au (lm VrouVL' d ’u,,e- «namère indéniable
tableau, ombre qui ne sert après tout lus teuda,,ccs économiques de
qu 'à  faire ressortir avec plus d 'avan- llollv heroine.
tage encore, les pittoresques beautés La j ‘-‘ u n e  q«c ces disposi-
dout se montre prodigue ce petit coin bons amusent beaucoup, me racontait 
privilégié de 1, nature. à ce s,1Jel | ’«ne«lote suivante :

Ici, rochers recouverts de mousse, H >’ uvait bazar, et ses proportions 
entourés de sapins verts, charm ants  promettaient les résultats  les plus satis- 
lieux de repos dont j ’ai plus d 'u n e  faisants. La grand’mère de Germaine 
fois savouré les douceurs ;  là, grands figurait a la table la plus alléchante 
arbres touffus à l 'ombre toujours de toutes : celle des rafraîchissements, 
fr îchc, à la brise toujours douce, où Grande réjouissance à la villa des Six, 
se trouve installée 1111e balançoire que, inspection générale des fonds dépo­
li’un commun accord, mes petits amis ses en banque Mais il fallait régler 
avaient mise à mon entière disposition, les dépenses afin d ’avoir des munitions

Quand le sol trop humide in 'inter- ju sq u ’à la fin, car l ’assaut de la bourse 
disait l ’entrée sous bois, j ’allais ni’ ins- devait durer quinze jours. Pas de 
taller sous la vérandah d ’où s ’étend le sursis dans ces cas comme vous savez, 
panorama le plus gracieux possible, et il faut ou charger ou mourir, et mes 
qui renferme au premier plan la Pointe petits amis ne voulaient pas mourir, 
de Praserville, dont les hôtels et les Cela alla rondement pendant quel- 
cottages mirent dans l’eau leur toit que temps, grâce à la maman, qui, 
tout blanc. sans rien dire ravitaillait habilement

La villa des Six est bien l ’une des la petite armée, dont l ’arsenal s’en 
plus délicieuses maisons de campagne serait allé à la dérive sans ce renfort 
que je connaisse, et ses habitants sont h e u re u x .
si agréables, si hospitaliers, que vous Le dernier jour  a rivé, Mlle G r- 
ne les quittez qu'avec regret. Ce main.» fut obligé de constater avec ses 
pendant, malgré toute Vaffection frères et sœurs que la fortune u n i­
que m ’inspirait mes aimables compa- tresse menaçait de les abandonner. Il 
gnons de villégiature, mes préférences ne restait plus à chacun que quelques 
allèrent tout d 'un  bloc vers Germaine, sous, dernier souvenir de leur splén­
ia Benjamine de la maison. Si vous deur d 'au tan
l ’aviez vue nPexpliquant un tas de A la salle du bazar, chacun se diri- 
clioses d 'u n  air  important, levant vers gea vers l’endroit préféré. La Ben- 
moi ses yeux  veloutés ombragés de jamine, dont le palais, fin connaisseur

se souvenait toujours, n ’hésita pas sur 
la route à suivre. Sur la table, auprès 
de laquelle elle s ’arrêta , s 'é ta la it  un 
amas de fruits, gâ teaux  et bonbons 
q u ’on semblait avoir fait plus beau 
encore pour cette séance dernière. La 
petite regarda ses sous et la table 
séductrice.

Les dames s’empressèrent d ’offrir à
l 'ardente acheteuse les biscuits les plus
dorés, les crûmes les plus appétissantes, 
les confections les plus sucrées. Rien 
n’y faisait, et l ’enfant restait indécise 
dans son choix. La grand*mère, avi­
sant enfin un genre de gâteau de forme 
nouvelle, lui dit :

—Celui ci, Germa hic, tu peux l’a ­
voir pour deux sous.

La petite répondit en hochant la 
tête :

— Non, merci, tu les vends trop cher.
— Mais, en effet, en voici un autre, 

tout aussi délicieux que le premier, 
que je te laisserai pour un sou.

Notre Benjamine réfléchit quelques 
instants, puis levant vers la grand- 
maman ses beaux yeux  pensifs :

— Dis donc, fit-elle, est-ce bien là 
ton dernier prix ? . .  . .

Je n’ai jamais présidé à aucune table 
de rafraîchissements, et je ne suis pas 
non plus grand’mère, mais je sais bien 
ce que j ’eus fait dans un cas em b’able, 
et je laisse ce problème à résoudre à 
toutes les g ran d ’mamans qui me liront.

T a  NT k N  i n  j*:ï  t e  .

flmusette
Cornwall fa ire  un cochon avec un citron.

Prendre un citron bien m ûr et de 
forme grasse et allongée A l’un des 
bouts, faire un petit o u p  de couteau 
et au milieu : ceci forme le mus.-au 
A l ’autre bout, introduire un petit 
bout de ficelle qu 'on  aura  préalable­
ment enduit de graisse pour le faire 
onduler. C'est la queue. Coupez e n ­
suite deux oreilles dans un morceau 
de carton blanc, pas très épais, et les 
mettre dans deux petites incisions 
q u ’on aura faites avec le couteau à la 
hau teur  voulue au-dessus du museau. 
On fait deux yeux avec un morceau 
de charbon ou un crayon noir ; puis 
prenant quatre  ail miettes on les e n ­
fonce à 1 endroit où doivent être  les 
jambes, et voilà maître cochon su r  
pied Une autre fois je vous montre­
rai comment faire 1111e délicieuse petite 
poupée avec un coquelicot.

C h r i s t i n e  d e  L i n d e n .
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Deux d’esprit Réponses aux jeux d’esprit.

Logogriphe.
Dix lettres et une apostrophe com­

posent son nom. C ’est celui d ’un mo­
dèle de courage, d ’humilité et de pa­
triotisme.

Charades am usantes.
Dites ce que Dieu ne voit jamais et 

ce que pourtant nous voyons tous les 
jours.

Quelle différence y a-t il entre un 
juge et un escalier?

(P o u r  les petits ju sq u ’à 12 ans )

Que 11e peut-on point mouiller?
Combien de sortes de poissons y 

a-t-il ?
Anagramme.

(P our  mes jeunes savants et savantes)

Nommez le personnage du 17e siècle, 
architecte célèbre dont le 110111 peut 
former cet anagramme : Le trône.

*  *

L ’anagramme est la transposition 
des lettres d ’un mot opcrce de façon à 
former un mot nouveau ayant une 
signification différente, sans q u ’il soit 
besoin d ’y ri-.n ajouter. C’est ainsi 
q u ’avec le mot vigneron on peut for­
mer ivrogne, que dans amer on peut 
faire arme, rame ou marc.

L ’arbre à graisse.— Il paraît que 
l’on a découvert, dans les régions de 
l ’ouest de l’Afrique, un arbre qui 
donne vraiment de la graisse.

Les indigènes dénomment cet arbre 
msambo ; il a de grandes fleurs char­
nues aux  formes très curieuses. Il 
donne des fruits gros comme la tâte 
d ’un  homme, dans lesquels se trouvent 
des graines très riches en matières 
grasses. Quatre  fruits seulement don­
nent un rendement d ’un kilo et plus 
de graisse consistante et d ’un bon 
usage tout au moins pour la fabrica­
tion des bougies et le suifage des 
machines.

Enigm e.
Rép. — Moutarde.
Ont répondu : Laure, St-Anselme ; 

Corinette, Trois-Rivières ; Andréa et 
Lucette, Montréal.

Question mythologique.
Par quel dieu la nymphe Péri stère 

fut-elle changée en colombe, et pour­
quoi ?

Rép.—Cupidon, parce q u ’elle aida 
Cvpris ou Vénus à remplir sa corbeille 
de fleurs que le fils de Vénus voulait 
moissonner.

Ont répondu : Bernadette ldi gère, 
Académie Ste-Marie, Corinette, Trois- 
Rivières ; Fleur de Lion, St-André 
Avelin ; Pavot rose, Nosce, Jeanne 
D., Alberta. V. et Joséphine L, toutes 
de Montréal.

Histoire du Canada.
(Pour les petits ju sq u ’à 12 ans.)
Qui découvrit l’Amérique et en 

quelle année ? Pourquoi ne donna-t-il 
pas son nom à sa découverte et quel 
fut son rival ?

Rép.— En 1492 Christophe Colomb 
découvrit l’Amérique. P a r  erreur 
dont Améric Vespuce ne fut pas cou­
pable, celui-ci donna son 110111 à la dé­
couverte de Christophe Colomb. Ou 
croit que ce fut l’imprimeur d ’Améric 
Vespuce qui se trompant de date, pla­
ça le voyage de ce dernier avant celui 
de Colomb.

Ont répondu : Emiliana Léger,
Académie Ste-Marie ; Josette, LouiSe­
ville ; Lune rousse, Amelia R., A n­
dréa, Montréal, Corinette, Trois- 
Rivières.

Bouquet.
Portant les emblèmes que voici, 

espérance, beauté, amabilité, paix, 
jeunesse et humilité. Quels fruits 
doit-il contenir?

Rép — Aubépine. Roses, Chèvre­
feuille. Olivier, Lilas et Liseron.

Ont répondu : Fleur de Lion, St- 
André Avelin ; Pavot rose, Adrienne, 
L. Martial, Amourette, Longueuil.

Un visiteur * " : V .
Parmi ceux qui, dans leur cœur cé­

lèbrent Victor Hugo, on peut compter 
le roi de Suède, le souverain français 
par excellence, qui, chaque année, 
rendait visite à son illustre ami.

Seulement il ne prévenait jamais et 
Mine Juliette Dronet qui, dans les 
dernières années du maître, tenait sa 
maison, se montrait souvent rétive 
pour recevoir les convives non a t ­
tendus.

Un soir, tout le monde était ft table, 
un coup de sonnette retentit, mais le 
visiteur étant un inconnu, le domes­
tique lit des difficultés pour Vintro­
duire.

—Voyons, mon ami, insista le nou ­
vel arrivé, vous pouvez me laisser 
entrer dans la salle à manger, vous 
verrez que je vous dis la vérité.

— Monsieur n ’est cependant pas in­
vité ?

— Non, c’est vrai.
Le domestique, dans V incertitude 

où il se trouvait, prit parti d ’aller 
prévenir Mme Drouet q u ’un “ mon­
sieur bien mis ” qui ne voulait pas se 
nommer demandait cependant à être 
reçu.

— Qu’il entre, dit le maître.
A la vue de l’hôte imprévu Jeanne 

et Georges se rivèrent à son cou.
— Doucement Jeanne, s’écria alors 

Victor Hugo, ne te donne pas le luxe 
g ’étrangler un souverain !

Et, devant les convives ébahis, Os­
car II  se mit aussitôt à  réciter :

J ean n e  é ta i t  au  pain  s c e a u  fond du cacho t  noir. . . .

Puis il s’assit, et dîna avec bonheur.
Oscar II peut seul compléter l’anec­

dote.

Une jolie note d’album glanée sur 
les feuillets d ’une mondaine mélanco­
lique :

“ Les plaisirs ne sont guère, pour 
séparer nos douleurs, que des v ir­
gules.

Une dame de province, nouvellement 
arrivée à Paris, demandait à Fonte- 
nelle :— Monsieur, qu ’est-ce donc que 
ce fauteuil académique dont j ’ai tan t 
entendu parler ?

— Madame, d it  le philosophe, c ’est 
un  Et de repos ou le bel esprit sommeille

4111
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Puisqu'il y a chemineau, pourquoi n 'ex is ­

terait pas ehcminette  ?
Kn faisant mon examen de conscience, 

l ’autre  jour, j ’ai trouvé <|iie j ’avais toute 
l'étoffe nécessaire pour faire une cheminette  
— une cheminette de ville, puisque le sort 
m 'y  a fixée. Comhie i j 'a im e à  déam buler,  
seule, par les rues, les rues où le peuple se 
coudoie, les rues où l'« talage ne resplendit 
pas de luxueux hi helots derrière  d 'a r is tocra­
tiques vitrines, mais plutôt celles où Vieil 
est amusé par la vaiiélé d ’un bazar, celles 
où l'esprit est réjoui par les propos naïfs 
qu 'échangent entre eux com mères et reven­
deurs, oïi des éléments divers se cot««ient en 
des promiscuités désopilantes.

Je pense (pu , dans tout Montréal,  la plus 
typique et la plus distrayante, île ces rues . 
c'est la rue Saint I.auvent. J 'aimerais, un 
jour,  à raconter I histoire des figures que les 
petits photographes exposent, dans leurs 
cages vitrées, à la porte de leurs ateliers. 
C'est un chapitre qui tente ma plume quand 
elle est en rupture «le hall avec la psycho 
logic....

Ml puis les Syriens et leurs chapelets aux 
Vcitus extra» irdinaires, les assortiments é t ran ­
ges de bonbons plus étranges encore, et «pii 
n 'ont,  heureusement, jamais l ’air «l’avoir 
( l 'achetems . les meurtres plus «pie nature du 
musée Kdcti.

Chaque saison « 1  ailleurs a son cachet s p é ­
cial.

Kn ce m om ent, c ’est la glorieuse fête «les 
f ru i t s .

J avuis pris l 'habitude d ’adm irations sans 
bornes devant les pyramides régulières  ou les 
quadrilatères «le pommes dont la mine ap ­
pétissante et réjouie ne manquaient «l'attirer 
et de retenir l'œil.

Les avez-vous remarquées «lans leur peau 
fraîche et belle ; elles sont iosées comme si 
un sang généreux circulait dans  leurs pores, 
proprettes et luisantes, à l’égal des joues ro­
bustes des enfants après les ahblutions m a­
tinales.

haut il q u ’elles soient proprem ent frot 
tées tout de même, me disais je souvent en 
les adm iran t.

J ’ai perdu ce matin cette illusion (pii m ’é ­
tait chère.

l 'assaut, par hasard, au moment des branle- 
bas mutinais, j 'aperçus  un juif,  un ju if  aussj 
crasseux que le Vagin de Dickens, qui m ’e n ­
seigna un mode «le nettoyage, auquel je 
n 'avais nullement songé.

Une par une, il crachait sur  les pointues, 
et d ’une main vigoureuse les frottait énerg i­
quem ent sur  son pantalon. Ht le croirait-on, 
c 'est  après cet ignoble t ra i tem en t  que le 
fruit prenait  cet air séduisant (pii m 'avait  
ta n t  a t t i rée  auparavant et fait souhaiter d ’en 
conna î tre  le secret.

1 3 éilies soient toutes les règles de l ’hygiène 
et de la bienséance qui veulent q u ’on pèle 
les pom m es avant de les manger.

H é las  ! que fera-t-on des huîtres  fi la cho- 
pine q u ’on ne peut guère laver, encore moins

[Ai J O U R N A L  D E  FRANÇOIS!*
peler, depuis que mes yeux inquisiteurs ont 
découvert un bonhomme, (pii. derr ière  son 
comptoir, charm ait  ses loisirs entre  chaque 
consommateur, en péchant,  avec ses doigts, 
les grassouillets mollusques dans  la jarre en 
grès oïl elles étaient entassées... .

Mais je m 'arrê te ,  les remords m 'in te rd i­
sent de continuer mes observations plus 
longtemps : j ’ai la sensation très  vive «le 
faire en ce moment œ uvre  mauvaise et mas- 
cu ’ine.

•

Avez-vous lu Nine, la chroniqueuse «lu 
nouveau journal Le Sport S Superbes sont 
les jeunes Canadiennes, qui, sans école, 
sans en tra înem ent d ’aucune sorte, prennent 
la plume et la manient avec une vigueur, 
un brio (pii ferait envie à  plus d ’un vieux 
journaliste.

Succès et compliments à la nouvelle cau­
seuse.

Les maris, «pii ont souci de la d ignité  et 
du bonheur «le leurs femmes, ne les laisse­
ront pas d em ander  à chaque fois le sou dont 
elles ont besoin pour leurs dépenses «le chaque 
jour, l ’u ménage bien organisé, c 'est celui 
où le mari chaque mois, ou mieux encore, 
chaque semaine, remet aux mains «le sa 
femme une somme convenue et suffisante 
aux dépenses «le la maison et aux éven­
tualités (pii pourraient am ener  quelques d é ­
boursés en plus. Cette façon d 'a g i r  est la 
plus sage et au fond la plus profitable, car, 
elle habitue  la femme à «les niées «l’ordre et 
d 'économ ie  qui sont les bases fondamentales 
de la prospérité  d ’un ménage. Kl afin que 
la bonne m énagère  sache elle-même à quoi 
s ’en ten ir  dans ses dépenses, elle déposera 
le m on tan t  qu’on lui a donné  à la banque, 
«lisons, p a r  exemple, à la succursale de la 
banque l 'rovinciale, chez Cars ley, tenue par 
des femmes -  et il lui sera facile de se rendre 
compte p a r  les souches de chaque billet payé 
—quel a é té  le m ontant de ses achats  et quel 
emploi elle a fait de son argent,  bientôt 
alors, surg ira  le désir de laisser ses écono­
mies à la banque, sans que rien n ’en souffre 
et voilà comment la paix et le bonheur en ­
treront dans  le ménage.

l.K TIIK ATRH  N ATIONAL

Le T h é â tre  National a fail une heureuse 
acquisition dans la personne de Mme Jane 
Berlin, qui, a  bril lamment d éb u té  sur la 
scène montréalaise dans le L e  M aître  de 
L'orge s. Son jeu, tout à  fait g rand  genre et 
correct jusque dans les moindres détails, a 
infiniment plu à son auditoire qui lui en a  à 
maintes  reprises témoigné sa vive satisfac­
tion. Mlle Berlin deviendra bientôt l’artiste 
favorite du public et, nul doute q u ’elle saura 
toujours mériter cette faveur.

Félicitations au zélé d irec teur  du  National, 
M. Georges Gauvreau, qui au prix  de sacri­
fices, 11'en doutons pas, à  su faire de son 
th éâ tre  une scène excellente su  tour de 
laquelle se grouperont tous les amis du vrai 
et bon théâtre.

La campagne, en ce moment, offre le plus 
riche spectacle de tons et de couleurs qu 'i l  
soit possible de rêver. Une promenade à  la 
Pointe aux Trembles et au Bout de  l ’Ile, dans 
le Term inal ,  vous perm ettra  d 'a d m ire r  ces 
décors  magnifiques d ’une fin d 'é té .  Les 
tram ways du Terminal sont spacieux, con­
fortables et le service très  régulier. N 'o u ­
bliez pas que vous pouvez les prendre  en ville, 
ce qui est 1111e com m odité  fort agréable.

C o n s e i l  uti le
L a i . r c t v r k  a u  l i t . — N e  lisez ja ­

mais au lit dans une position h or izon ­
tale, cela provoque u n e  tension du  
nerf optique  très fa t igan te  pour la vue.  
Si l 'hab itud e  est chez v o u s  p lus forte  
que la vo lonté ,  a tténu ez  du m oins  
V inconvénient par le tra item ent s u i ­
vant : baignez ch a q u e  soir vos y e u x  
dans de Veau sa lée  ; pas trop de sel 
pourtant, a fin d ’év iter  une sensation  
cuisante .  Rien n 'est  p lus  fortifiant  
pour la vue, et nous a v o n s  connu  p lu ­
sieurs personnes qui s-e sont parfaite­
m ent trouvées  de ce s im ple  e t  forti­
fiant tonique N e  forcez jam ais  vos  
y e u x  à travailler ou à lire à la lueur  
d 'u n e  lum ière  insuffisante o u  trop  
é lo ig n é e  ; cette opération  est  aussi 
d an g ereu se  pour l ’œ i l  q ue  la lecture  
d 'u n  livre à la lu m ière  d 'u n  ardent  
s o le i l .

Revue hebdom adaire  il lustrée 
de 16 pages in-S°

A b o n n e m e n t  : U n  a n ,  6 f r a n c s  ? le  n u m é r o ,  
0 f r .  10 .— S p é c i m e n  s u r  d e m a n d e .  

B i o g r a p h i e s  p a r u e s  e n  f l o u t  1003 $
I .ou is  X V I .—Jacobs ,  h o m m e  d 'H t a t c a t h o l i q u e  belge .  

—X a x i e r  d e  M nis t re .—G e o r g e  S t e p h e n s o n ,  in- 
v e u l e n t  d e  ta locom ot ive  d e s  c h e m i n s  d e  fer.

B i o g r a p h i e s  à  p a r a î t r e  e n  S e p t e m b r e  1903 :
Le g é n é r a l  D u g o m m i e r  —H o f f m a n n ,  c o n t e u r  h u m o ­

r i s te .—L ' im p é r a t r i c e  M ar ie -L o u ise ,  f e m m e  d a  
N a p o lé o n  1er. — M a rc  S é g u i n ,  i n v e n t e u r  d e  le 
c h a u d iè r e  t u b u la i r e  e t  d e s  p o n t s  su sp en d u s .

P .  H .  VlJNDK. T E L .  3 ' 6 t  o s .  B o e h m .

PUNDE & BOEHM
Coiffeurs, Perruquiers et 

.Pei rfu m eu rts
2 3 6 5  S T E -C A T H E R I N E  O u e s t

/V «  rue Pce, M O N T R E A L
Ouvrages en cheveux artificiels de toute 

description, Coiffure de Dames, Tein tures  
pour cheveux, Sham poo, Manicure, Che­
veux brûlés, Massage du  scalp.
T o n t e s  c o m m a n d e s  p o u r  o u v r a g e s  e n  c h e ­

v e u x  r e ç o iv e n t  n o s  s o i n s  p a r t i c u l i e r s

JEAN DESH.AYES, Graphologue
13 rue N otre-D am e, H och elaga ,

M O N T R E A L



JO SE PH  N O L IN  | montres et Bijoux
Chirurgien-Dentiste

581a RUE SAINT - RENTS
C M O N T R E A L

C O R S - V E R R U E S - D U R I L L O N S

u r é NCE
Rewùclo s û r  e t  cilicace pour enlever 

promptement e t  sans douleur les
Cors, V errues  e t  Durillons

Energique ,  Ino l î ens i f  et  Garan t i .
RX VENTB PARTOUT

. « r t î î p ï o n d j ' p r ? ,  2 5 c .  le f lacon .  
A ^ h L A U R E N C E , - P h a r m a c i e n ,  Montréa l .

P L U S oeC O R S auxP I e d S !

UNE
FEMME
SAGE

devrait é tudier tout ce qui a rapport aux 
m aladies particu lières il son sexe afin 
de pouvoir les p réven ir  et les guérir au 
besoin. On trouvera des inform ations 
très  im portan tes  d an s  m on livre que je 
sera i heureuse d ’envoyer GRATUITEMENT 
à  toute  fem m e qui m ’enverra  sou nom 
e t son  adresse. C’est un

LIVRE 
REMPLI DE 
BON SENS

écri t  p a r  une fem m e qui a passé une par­
t ie  de sa vie à é tud ier  ces questions. Je 
S u i s  positive que vous en serez satisfaite.

ECRIVEZ-MOI AUJOURD’HUI.
Mid. Julia C. RICHARD, Boite 9 9 6 # Montréal
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Notre assortiment de nouveau­
tés pour le printemps est m ain­
tenant com plet. Une visite à 
notre Exposition vous sera avan­
tageuse...............................................

N. BEAUDRY & FILS

B ijou tie rs  O p tic iens
212 Rue St-Laurent, Montreal

Essayez le Polisseur C A N  D O  pour a rg e n te r ie  
/23ÊT* D em andez un  échantillon.

T é l . B e l l , M a i n  2 1 0 6 .

Manuel du Journal
des Demoiselles

9 e  é d i t i o n ,  c o n s i d é r a b l e m e n t  a u g m e n t é e

Méthodes pour les principaux tta va u x
de daines

Im press ions  s u r  é toffes .— M arques  d u  linge.
M an iè re  de relever e t a g ra n d i r  les p a t r o n s  

T a p is se r ie .—T  rico t.—C ro ch e t.—Filet— Dentelles.
M acrem é .—A u g m en té  de l a  D entelle  a u  fuseau, 

D es  rense ig n em en ts  t rè s  détaillés s u r  la  m an iè re  d e  
peindre  s u r  toile  pobelin , su r  sa tin ,  su r  velours, s u r  drap 

a insi que la  P e in tu re  a u  V ern is  M artin , l'enluminure» 
la P ho tom in ia tu re ,  etc.

Orne de 500 f igures  e t  v ig n e t te s
P r ix  du vo lum e : B roché , P a r is  3 f r .  D é p a r te m e n t  et 

E t r a n g e r ,  3  f r .  7 3 .
E n v o y e r  u n  m a n d a t  de  p o s te  A

M. R. Thiéry, 14. rue  Drouot

CREME 
GERMANDREE

Pour la beauté et l’Hygiène 
du t e in t ...............................

Secret de beauté d’un Parfum 
idéal, d’une adhérence absolue, 
salutaire et discrète . . . .

A  V E N D R E

S pir ite

Peinture préparée
Pour en dedans et en dehors, 
PEINTURE A PLANCHER, en 
petite ou grande quantité, à 
volonté, VERNIS, etc.

Outils de jardins de toutes sortes.

L. J .  A .  S u r v e y e r
6 RUE ST-LAURENT

PHOTORAPHB
COIN

STB-CATHERUîH
— E T —

ST-HUBERT
^ M O N T R E A L

D E R N I E R E S  
N O U V E A U T E S  »

PHOTOGRAPHIES

s? B E A U n i E R
i CD"

Ô ëL Médecin e t  Optic ien 
W 'v S" a  l’Institut d’Optique

EXAM EN
des Yeux

1854 S t e  C a th e r in e ,  Æ ,  Montréal
B a t  l e  m e i l l e u r  d e  M o n t r é a l  c o m m e  
F a b r i c a n t  e t  A j u s t e u r  d e  B t m e t t e a ,
L o r g n o n s ,  Y e u x  A r t i f i c i e l s ,  e t c . ,  Ga­

i l s  p<
p r è s ,  e t  g u é r i s o n  d ’Ye'u:
r a n t l s  p o u r  b l e u  v o i r ,  d e  l o i n  e t  d e

M O N T R E A L

flâT* AVIS.—M R F IB 2 5 -V O U S  i pas d’ag e n ts  sol­
liciteurs il domicile pour notre Mnison établie et 
responsable.

Librairie  Beauchemin
à  responsabilité  lim itée.

256 RUE ST.PAUL, MONTREAL
L ' O u i i L i i : ,  r o m a n ,  p a r L a u r e  C o n a n  1 v o l .  I l l u s ­
t r é .  . . . . . . . . . .  . . . . .  . . . . . . .  . . . .  . . . . .  0 . 7 5

Ouvrage couronné par l ’Académie F rança ise .

Librairie Beauchemin
( à  r e s p o n s a b i l i t é  l i m i t é e )

25<* R ue S a in t-P au l

Ouvrages de Théodore Botrel.
C h a n s o n s  d i s  c h e z  n o u s . —  C h a r m a n t  v o l n m e  

i l l u s t r é  d e  g r a v u r e s  e t  r e n f e r m a n t  l a  m u s i ­
q u e  d e s  c h a n s o n s .....................................................................  0  8 8

C h a n s o n s  e n  s a b o t s .— J o l i  v o l u m e  a v e c  n o m ­
b r e u x  d e s s i n s  e t  m u s i q u e  d e s  c h a n s o n s   0 8 8

C o n t e s  d u  l i t - c l o s .— P o è m e s  e t  p o é s i e s .  1 v o l .  
i l l u s t r é ................................................................................................. 0  88

C o u p s  d e  c l a i r o n — C h a n t s  e t  p o è m e s  h é r o ï ­
q u e s .  C i n q u a n t e  p o é s i e s  e t  c h a n s o n s  a v e c  
m u s i q u e  d u  c h a n t .  1 v o l u m e  a v e c  g r a v u r e s .  0  88



Avez-vous un Bébé ?

SiropduDrCoderre
POUR LES ENFANTS

L e plt iH s u r  c t  l e  m e i l l e u r  S i r o p  C a l m a n t

p o u r  les d iv e rs  inniix  d e  l 'E n f a n c e ,  p o u r  a d o u c i r  les 
gencive# et a id e r  la d e n t i t io n ,  p o u r  la D ia r r h é e  e t  la 
D y s s c n te î l c  p r o v e r n n t  de  la tn ê m e  cause  ; p o u r  son* 
l l g e r  1cm Coliques et r é g l e r  les in te s t in s .  Pour  ca l­
m e r  1rs so u f f ran ces  e t  a m e n e r  u n  s< inn ie i l  pa is ib le  
a u  p e t i t  souff la  a t . il est s a n s  égal .

I l  a d o u c i t  l e »  H o u f f r a n c e B  d e  l ’E n f a n c e ;  
I l  CHt l e  r e p o s  d e »  M c r t  » f a t i g u é e » .

I l  é p a r g n e  d e  p r é c i e u s e s  e x i s t e n c e s .

Prix 25c. A vendre partou t

STANTON’S PAIN RELIEF
Pour usage Interne et externe 

U n  r e m è d e  d e  f a m i l l e  p r o m p t  e t  sû r
S T A N T O N 'S  P A I N  R E L I E F  est sans  contredit le 

remède du jour. Il devrai t avoir sa  place dans  toutes  les 
.liaisons. Lus individus et les familles en voyage de­
vraient toujours en avoir.

S T A N T O N ’S  P A IN  R E L I E F  comme remède interne 
pour  les Coliques. la Diarrhée, les Crampes d Estomac, 
la Flatuosité  et l 'Indigestion, agit  promptement,  en sou­
lageant immédiatement le patient.

C O M M K  G A R G A R I S M E  pour le Mal de G orge  il n'a pas 
d'égal.

S T A N T O N 'S  P A IN  R E L I E F  comme remède exter­
ne pour les Entorses , les Crampes dans les membres, le 
Lumbago, le Mal de Dos,  les Douleurs de Poitrine et des 
Côtés, le Mal de Dents, son action est prompte  e t  a g r é a ­
ble, donnant  de l’aise et du bien-être, sans causer  aucune 
irritation,

S T A N T O N 'S  P A IN  R E L I E F . —Aucun Voyageur ,  
aucun Tour is te  dans les cam pagnes  ne devraient se t rou­
ver sans une bouteille de ce remède sous la main en cas 
de liesoin.

A v e n d r e  p a r t o u t .  P r i x  2 5 c .

LES VERS
Les Pastilles  

du
F ont le remède en  usage  le plus a- 
gréable  et le plus logique pour  les 

n „  P n H o r p p  Vtfrs* ^ cs  ^ n8t*l*c 8 chassent  radica­u x  U U V lt î l  1 tî lement les Vers s a n s  causer  aucun 
n n i l P  préjudice ni pendant ni après,

.  ^  Le remède A la forme d 'une
l e S  V B P S .  T r è s  p e t i t e  P a s t i l l e  d e  c h o ­

c o l a t ,  é tant  considéré comme la 
forme la mcilleuie et la plus simple pour  Vusage des 
enfants  ; é ta n t  petite on 1 administre  facilement, a g r é a ­
ble A l'œil et bonne a u  goût .  Au cas où les enfants  refuse­
raient  d 'avaler  les pastilles, écrasez-les et faites-les p ren­
dre en poudre. Les instructions complètes pour en tan ts  
e t  adultes sont  contenues avec chaque paquet . uuil

D E M A N D E Z  L E S  P A S T I L L E S  D U  D R  
C O D  - R R E  P O U R  L E S  V E R S

Assurez-vous que ce sont les véritables, chaque paquet  
porte  sa  signature  et son portrai t.

Prix, j $c . la boite, ou p a r  la malle sur  réception du 
montant.
T h e  W i n g a t e  C h e m i c a l  C o . ,  L t d ,  Montreal, Can

i

Nous vendons

La Bibliothèque
ÉLASTIQUE

“ Itlacey ”
C’e s t  la  m eilleure.

L’H y g ie n e  d a n s  la  L iter ie
Tous les matériaux qui entrent dans nos Matelas sont 

garantis purs et exempts de mauvaises odeurs. . . .

Essayez nos Matelas pur Crin, bordure de 6 pouces,
en deux morceaux, pour $ 8  0 0 .

RENAUD, KING & PATTERSON
652 RUB CRAIG-

N.B.— Réparations de Meubles en tous genres. Té­
léphonez Main 757 pour informations, etc.

CO ALTAR S A P O N I N E
DESINFECTANT CICATRISANT

-  —

ADMIS DABTS LES HOPITAUX DE FAFIIS
k -------------------------------------------------------------------

T R E S  EFFICACE CONTRE LES

P b A I E S ,  C A JN 6E R S ,  AJMGINES, S U T U R A T I O N S ,  ET©.,  ET©.
Ses qualités  assainissantes e t  toniques le renden t  incomparable p o u r ..............

L’Hygiène de la Famille
Lotions, lavage des nourrissons, soins de la bouche q u ’il purifie, des cheveux q u ’il débarrasse des pellicules, etc.

Le m eilleur an t isep tique  pour  l ’en tre t ien  des dents, des gencives e t  des m uqueuses

Se méfier des Contrefaçons


